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Fiche d’identité de l’auteur


Marivaux


Nom : Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux ; il prend le nom de Marivaux à 49 ans.


Naissance : à Paris en 1688.


Famille : il est le fils d’un officier de marine qui deviendra directeur de la Monnaie de Riom, en Auvergne, où la famille s’installe alors que Marivaux est âgé de 11 ans.


Formation : à Riom, il est élève chez les Oratoriens, où il apprend le latin. Revenu à Paris, il fait des études de droit et loge chez son oncle, l’architecte du roi Pierre Bullet. Il deviendra avocat au parlement de Paris en 1721.


Début de sa carrière : après une comédie en un acte, Le Père prudent et équitable, il écrit des romans parodiques comme Pharsamon ou les Folies romanesques. Il prend parti pour les Modernes dans la célèbre querelle des Anciens et des Modernes avec son Télémaque travesti.


Premiers succès : ruiné en 1720 par la banqueroute de Law, il cherche le succès au théâtre. Après l’échec d’une tragédie en vers, Annibal, il le trouve avec la Comédie-Italienne, troupe à laquelle il confie une première comédie, Arlequin poli par l’amour.


Publications majeures : son premier triomphe au théâtre est La Surprise de l’amour, en 1722, pièce par laquelle le marivaudage se met en place : jeu délicat où la tendresse le dispute à l’ironie. La consécration a lieu avec Le Jeu de l’amour et du hasard (1730) et Les Fausses Confidences (1737). Marivaux est auteur de romans comme La Vie de Marianne (1731-1741) et Le Paysan parvenu (1735). Il a aussi rédigé des journaux : Le Spectateur français (1721-1724), l’Indigent philosophe (1727).


Mort : le 12 février 1763, rue de Richelieu à Paris.







Repères chronologiques
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Fiche d’identité de l’œuvre


La Double Inconstance


Genre : comédie de mœurs.


Auteur : Marivaux, XVIIIe siècle.


Objets d’étude : comique et comédie ; le théâtre, texte et représentation.


Registres : comique, pathétique, humoristique.


Structure : comédie en trois actes.


Principaux personnages : Silvia et Arlequin sont deux villageois un peu naïfs. Lélio est un prince épris de Silvia et prêt à tout pour la conquérir. Flaminia est la meneuse de jeu : elle met sa science du cœur humain au service du prince.


Sujet : un prince, Lélio, fait enlever dans son palais une villageoise, Silvia, qu’il veut épouser. Mais Silvia aime un autre villageois un peu fruste, Arlequin. Flaminia, tout en s’efforçant de séduire Arlequin, aide le prince à conquérir Silvia. Le prince se déguise en officier pour que cette conquête ne soit pas seulement due à son rang. Silvia et Arlequin cessent peu à peu de s’aimer pour s’éprendre, l’une, du prince, l’autre, de Flaminia. Cette double et mutuelle inconstance donne son titre à la pièce.


Lectures de l’œuvre : quintessence du marivaudage, cette pièce présente en simultané l’agonie et la naissance de l’amour. L’étude de l’amour est donc complète. La pièce est ambivalente : certains, optimistes, l’interprètent comme le passage d’un amour enfant à un véritable amour. D’autres, comme « l’histoire élégante et gracieuse d’un crime » (Anouilh).


Première représentation : par les comédiens-italiens, le mardi 6 avril 1723.









L’œuvre dans son siècle


De la mort de Louis XIV à la Régence


LOUIS XIV EST MORT EN 1715, libérant des forces que son absolutisme avait jusqu’alors contenues. La fin de règne du roi a été d’une grande rigueur morale : Louis XIV a épousé la dévote Mme de Maintenon. Grâce à Colbert, la France est devenue une monarchie rationalisée. Mais Louis XIV a beaucoup aimé la guerre, comme il l’aurait avoué sur son lit de mort. Cette guerre quasi permanente depuis 1660 a entraîné l’alourdissement du système fiscal. Avec la Régence s’ouvre une ère nouvelle, la Cour quitte Versailles pour Paris. Même l’absolutisme s’assouplit : le Régent règne avec un système de conseils appelé la « polysynodie », système qui finira avec l’arrivée de l’abbé Dubois aux affaires. La population augmente tout au long du siècle et passe de 21,5 millions en 1700 à plus de 28 millions en 1790. Les famines se raréfient, les terres sont mieux exploitées ; l’espérance de vie progresse avec l’hygiène et la médecine ; l’alphabétisation se répand ; la détente extérieure relance l’économie. On commence à utiliser des machines dans les manufactures : c’est le début de l’industrie. On assiste à la montée en puissance de certains roturiers qui s’enrichissent pour constituer la bourgeoisie, nouvelle classe montante assez forte pour menacer l’aristocratie. En 1720, la banqueroute de Law ruine Marivaux et ajoute au brassage social : ce banquier venu d’Écosse avait mis en place le premier système de papier-monnaie ; il aura aussi permis la colonisation de la Louisiane. Ainsi sommes-nous, au moment où Marivaux écrit La Double Inconstance, au début d’une ère nouvelle.


Le règne de Louis XV (1723-1774)


CE RÈGNE COMMENCE L’ANNÉE MÊME où est représentée La Double Inconstance pour la première fois. Il est marqué par un ministère, celui du cardinal de Fleury, jusqu’en 1743. Le roi veut ensuite régner seul, même si certains de ses contemporains prétendent qu’il n’a que peu de goût pour la conduite de l’État. La France est pacifiée ; elle n’entrera à nouveau en guerre qu’en 1740 et jusqu’en 1748 (guerre de la Succession d’Autriche). L’opinion publique désapprouve la générosité dont fait montre le roi à l’égard de Mme de Pompadour, sa favorite. Le règne de Louis XV est aussi marqué par la guerre de Sept Ans (1756-1763), l’attentat de Damiens en 1757, l’expulsion des jésuites en 1764, la tentative de Maupeou de réformer les parlements. Louis XVI accède au trône en 1774.


Les nouvelles tensions sociales


AVEC LA MONTÉE EN PUISSANCE de la bourgeoisie, la société de l’Ancien Régime se trouve déstabilisée : au pouvoir aristocratique uniquement fondé sur les titres et la naissance s’oppose de plus en plus le pouvoir de l’argent que les bourgeois ont obtenu par leur mérite et leur travail. Le fait que la noblesse ne représente que 2 % de la population et qu’elle s’arroge tout le pouvoir politique ne va plus de soi. Des penseurs s’interrogent sur l’absolutisme royal, tel Montesquieu dans ses Lettres persanes (1721). Comme la noblesse ne peut travailler sans déroger, elle a en outre tendance à s’appauvrir. Sous la Régence, les mœurs se relâchent et de nombreux aristocrates deviennent des libertins. Crébillon fils a peint dans ses romans et ses dialogues des « petits-maîtres » : aristocrates qui se piquent d’être des « hommes à bonne fortune », autrement dit de multiplier les conquêtes féminines. Versac, le mentor de Meilcour dans Les Égarements du cœur et de l’esprit, incarne cette nouvelle immoralité des aristocrates que l’absence de guerre désœuvre et que le manque d’idéal corrompt. Plus tard dans le siècle, il appartient au vicomte de Valmont, en sa qualité de « roué », d’accomplir ce libertinage avec panache, en séduisant et en corrompant une jeune fille qui sort du couvent, Cécile, et une épouse dévote, la présidente de Tourvel, pour les perdre toutes deux.


Les théâtres parisiens dans la première moitié du XVIIIe siècle


LES THÉÂTRES PRIVÉS SONT TRÈS À LA MODE dans les châteaux, les aristocrates se piquant de jouer la comédie. Le théâtre est aussi itinérant, installant ses tréteaux dans les foires, avec des marionnettes et des pantomimes destinées à divertir le peuple. Paris possède deux grandes troupes officielles. La première est la Comédie-Française, sise dans la salle du jeu de paume de l’Étoile. Cette salle a trois étages de loges au-dessus du parterre, ce dernier accueillant le peuple debout. Jusqu’en 1759, certains spectateurs privilégiés sont installés sur la scène, ce qui gêne considérablement le jeu des comédiens et leurs déplacements. Le public, en outre, n’est pas toujours silencieux. La seconde troupe officielle est celle de l’Opéra, installée au Palais-Royal : cette Académie royale de musique et de danse a eu pour premier directeur Lully. L’Opéra peut multiplier les changements de décors ; il dispose d’une machinerie complexe.


Le retour de la troupe des Italiens en 1716


MAIS C’EST POUR LES COMÉDIENS-ITALIENS qu’écrit aussi Marivaux. Et c’est cette troupe qui a donné la première représentation de La Double Inconstance, en 1723. Les comédiens-italiens avaient été chassés par Louis XIV en 1697. Ils sont revenus en France en 1716, rappelés par le Régent, et se sont installés à l’hôtel de Bourgogne. Or, ces comédiens ont un jeu plus libre, plus vivant que les comédiens-français ; ils sont rompus à l’art de l’improvisation à partir d’un simple canevas dramatique. Cette tradition de la commedia dell’arte les rend capables d’occuper l’espace scénique, d’y développer des gestes, voire des acrobaties, d’y mettre en valeur des plaisanteries appelées « lazzi ». Ce jeu dynamique aura une influence décisive sur l’écriture théâtrale de Marivaux. De plus, les Italiens accueillent sans préjugé les pièces novatrices de Marivaux, qu’ils servent d’autant mieux qu’ils ignorent tout des conventions propres aux comédies du répertoire français. Le personnage d’Arlequin, dont chacun connaît le typique costume fait de pièces de tissus divers assemblées, est dans notre pièce un villageois amoureux. Ailleurs, nous le retrouverons en valet, dans Le Jeu de l’amour et du hasard notamment. Dans toutes les pièces il est gourmand et amateur de bon vin, vif d’esprit en même temps que naïf.


Marivaux, « spectateur français »


AU DÉBUT DE L’ANNÉE 1721 Marivaux lance un périodique sur le modèle du Spectator anglais d’Addison et Steele. Le journal anglais ne fournit pas seulement à Marivaux une forme souple et discontinue, réceptive aux pensées moralistes sur les mœurs de son temps, il lui donne aussi l’exemple d’une liberté d’esprit, d’une volonté de se défaire des préjugés des hommes de son temps. Ce journal lui permet d’adopter une nouvelle position face à ses contemporains : celle d’un observateur à distance qui analyse le monde et refuse de se laisser prendre par ses vanités. Marivaux trouve dans cette nouvelle expérience d’écriture un regard distancié sur les hommes et le monde. Si, conformément à la tradition moraliste de La Rochefoucauld et de Pascal, il peint surtout l’amour-propre, ressort essentiel des relations humaines, il démontre aussi le rôle corrupteur de l’argent, le pacte des riches que protège la loi, leur mépris des plus pauvres. Il peint en outre l’inconstance des hommes et la détresse des jeunes filles abandonnées obligées de se prostituer pour survivre. Il est constamment sensible à la condition des hommes et des femmes de son temps. Cette analyse moraliste va nourrir son écriture théâtrale et en inspirer les thèmes récurrents : la fragilité du sentiment amoureux, l’essentielle coquetterie des femmes, l’ambiguïté des intentions, la difficulté à toujours clairement distinguer le bien du mal en matière de conquête amoureuse.


Le thème de l’inconstance et l’esprit de la Régence


ON PEUT DONNER À L’ARGUMENT de La Double Inconstance une signification sociologique : d’abord parce qu’elle montre un abus de pouvoir de la part d’un prince ; ensuite parce qu’elle rencontre une nouvelle vision de l’amour, ainsi décrite par les Goncourt dans La Femme au XVIIIe siècle : « Il était réservé au XVIIIe siècle de mettre dans l’amour le blasphème, la déloyauté, les plaisirs et les satisfactions sacrilèges d’une comédie. Il fallait que l’amour devînt une tactique, la passion un art, l’attendrissement un piège, le désir lui-même un masque. » Dans notre pièce comme dans les romans libertins de Crébillon fils, l’amour n’est pas seulement l’effet surprenant d’une mystérieuse sympathie, ce peut aussi être le fruit d’une savante manipulation, l’aboutissement d’une stratégie perverse exécutée de sang-froid. Flaminia met en effet au service du prince son esprit manœuvrier et ses talents de séductrice. La double inconstance qu’elle suscite n’est pas sans rappeler la corruption des mœurs à la mode chez les aristocrates de la Régence de Philippe d’Orléans (1715-1723). Les historiens ont souligné le goût du Régent pour les plaisirs et le libertinage. Marivaux, avec cette pièce ambiguë, pourrait, dans une certaine mesure, annoncer Les Liaisons dangereuses de Laclos. Dans ce célèbre roman épistolaire, deux aristocrates, le vicomte de Valmont et la marquise de Merteuil pervertissent des jeunes gens naïfs et épris l’un de l’autre : Cécile Volanges et le chevalier Danceny. Ils les mènent pareillement à une double inconstance. Mais il est difficile de savoir quel regard Marivaux porte sur sa pièce : la conçoit-il comme une satire sociale, ou donne-t-il raison à Flaminia et à Lélio de tout mettre en œuvre pour réaliser leur désir ?


Marivaux, utopiste


DEVENU JOURNALISTE, Marivaux s’interroge sur l’ordonnancement de la société et sur les injustices que subissent les plus faibles. Dans son théâtre, ce sont ses pièces utopiques qui donneront une forme spectaculaire à ces questionnements. L’Île des esclaves, datée de 1725, témoigne de cette remise en cause des hiérarchies et des clivages qu’impose le rang. Sur une île grecque, des valets ont pris le pouvoir sur leurs maîtres. Ces derniers doivent les servir : les nouveaux maîtres se montrent aussi injustes et cruels qu’ont été leurs anciens maîtres à leur égard. Cette pièce ne cherche pas à changer l’ordre établi, mais à attirer l’attention du public sur le sort des valets : privés d’identité (leurs maîtres les rebaptisent, souvent à partir du nom de leur province d’origine, d’où le « Bourguignon » du Jeu de l’amour et du hasard), revêtus de la livrée de leurs maîtres, ils sont souvent les esclaves des désirs de ces derniers. Marivaux voudrait qu’ils soient toujours traités avec bonté. C’est pourquoi ils imposent à des maîtres l’épreuve de devenir valets. D’une manière générale, Marivaux cherche à rendre les hommes meilleurs, ce dont témoigne une autre utopie, L’Île de la raison (1727). Inspirée des Voyages de Gulliver de Jonathan Swift (1726), cette île est habitée par des géants et des hommes minuscules qui grandissent au fur et à mesure qu’ils progressent en raison. Il est à noter que les aristocrates ont bien plus de mal à grandir que les paysans ! Enfin, une dernière utopie embrasse la cause des femmes : La Nouvelle Colonie ou la Ligue des femmes (1729). Cette fois, ce sont les femmes qui ont renversé la hiérarchie qui les soumet aux hommes. Elles veulent participer à la vie politique. Tout, là encore, retrouvera sa place, mais les hommes auront compris la leçon : il faut respecter les femmes. Dans ces trois utopies, Marivaux, en précurseur des Lumières, s’inter roge sur l’ordonnancement de la société. Une société qu’il cherche à harmoniser, non à transformer de fond et comble.
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